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Plus lotin que le coteau nwiquut Ila granrde 'plaine,
Montet le. rayons d'or du so'leI pritanior;
I.e firmament est pouurpre et lIa rMbire est ple5Ine,
Des eaux pcrtaint pirogue et leur gai .nautýon!eT.

C'est mars dans la forêt, mêm~xe dans les casýbanei3,
Aux bois Les suerie-rs,! aux toits les bueherons!
Eutendi-tu, ipaysan, dns les 'pins des savanes
Les çri. de la erneille -,i -repos sur les troncs.

Bien loin sont nos frimas et nos f roids dle Norvège;
Revecnez passýere-aux,~voltiger sur unos champs.
Les guérMsý sont :à vous, le senteu&r vou6 protège,
Dites au fond du bois l'aurore du prlntm1im.

-La lande est déjà verte auprès desspièrs
Lms fleurs sont aux bourgeons, la feuilde aux ýblanc-s boýuleaitx;
De la moiisee aux halliers, de l'ýhcerbe aux cimetières,
Et les bo"ef vont meuglant sur le flanc des coteaux.,

Puis l'es vo'seaux sont là, craintifs, so-us la ýftuill6e>
La lae-ýcour e'4&mewt du glouglou des diindons;
L'homnme des chmps ehèrLt -la natu-re 6toflèe,
Quand msa charrue, aux prése, tourné de 'longs sifllons.

Ucoutez les beffrois là-bas quand le soir tombe,
Chantant joyreusement pour lheureux nuteauer4;
Priez au mon du glas i6bruMa sur la tomba
Ou sur quelque caivau quand atynil a sonnéê.


